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AVANT-PROPOS
■ — mmmm m . . ■ '
wrrçiTM Journalistes plus empre$$és,çle blâmer que de s'instruire, ont contesté la vérit£de r ï anecdote quia sermde base à cette Comédie ; çn> se contentera pour tpyte réponse çte , citer ici quelques passages des npjnbreuses putQfités qui justifient le titre, de. fait bistoj: ique gvLjui a été donné* „ .
A la page zSt du t". vol: de \% Vie 3e* PoStcp-, par Johnson, édit. de Londres y &i k
On lit ( traduction littérale ) > '
« Dans /<2 guerre entre le Roi et le Parlement^ » Dhvenant Jut fait prisonnier > et condamné » à mort* mais il obtint sa grâce à la prière » <fe Milton. Quand la chance dèsr succès eut s> fait tomber Milton dans undanger semblable y » D avenant lui rendit Je même serpieâ y en> sol< » l\cilant et obtenant son pardon *.
William Hailèy, danà sa Vie d& Miliûny imprimée en 1 793 , page* t&8 ; dit >-
« Lorsque toutes les protestations da général » Monck, en faveur de lu république > n'tuhnt » abouti qu'à rétablir le trône , les amis de » Milton , effrayés pour lai 3 . I obligèrent, de se
» cacher , et pour mieux voiler le secret de sa » fetj%ifc\firent corqir le bruit de fa mot t. » Milton quitta son domicile à Westminster > » au mois rf'flm/, et &€ tint taché jusqu'au z& » du mois d'août suivant. Pendant ce tem$ on y> yrdônria une instruction criminelle contre i~sti personne , et ses écrits Jurent condamnés' * s àù "Jfoy tààis ' on fut bien étonné quelques" à'joùrs apYès dt voir son nom compris dans » Pacte 'tfamnislie àui fut publié. On chercha' »''' l fci nïoiifs de cette indulgence inattendue^, ei t> voici ceux que les meilleures autorités holis' &'ùnt transmis. En 1 640 ,sireWilliatn D avenant » fut -conduit prisonnier à Vile de Wighfi, ei » ensuite enfer nié à lajtçur de Londres , ptiur » çtre traduit à- la cour. de justice, comme. a coupable de crime (le haute trahison , mais » il fut sauvé par lOi médiation de Milton » et de deux aldermans d'Yorck ».
xi Voilà donc , ajoute William- Haiiey, fa » médiation de Milton prouvée ; la reconnais* » sance de sire Davcnant l'est également par » fa témoignage de Richardson , lequel, (fans 3> la Vie de Milton , invoque le témoignage
rte, Pope ».
Le dictionnaire historique de ïabbèLadvocat^ art. Davenant 5 s'exprime ainsi :. . tt
« Sin* William Davenantfui mis en liberté
A? aft-H o f as, ▼
» en i6$&, par l'intercession de Millon. Ce » grand poète n'obligea pas un ingrat, car au » rétablissement de~Charle$~II, il obtint à son » tour $a grâce par l'intercession de Davenant» .
Pope, dans çes Lettrés familières , parle (le ce même fait de la manière la plus positivé > puisqu'il assure qitil le tiént de Pacqucrson , lequel T^accjuerson le tenait dé Davenant tûtmême/ ' ' - : : " v 1 ' (f ' ::)
Une sej^le rçfleXiôn sé présente à la sxdlt de ces autorités ,è' est qu'il faut être bien ignorant ou bien hardi pour contestèr dès faits pitiséï dans des sources xniHtfès aux Moindres lit** térateurs, ' /
PEU S 0 N N A G E S
MILTON, vieillard, poète, aveugle. M r . Solie.
EMMA , sa fille. M me . Gav auda*.
Lord Arthur DA VENANT , sous
le nom d' ARTHUR. M r . Gavaujdan,
GODWIN , Quaker , Juge-de-paix. M r . Cher ARp.
Miss CHARLOTTE , sa pièce, fille
surannée , demi-caricature. M m *. Cretit.
Un JOCKEY du Lord.
Un DOMESTIQUE de la maison:
GENS à la livrée du Roi.
la Scènese passe en Angleterre , au village àUffoston ^
comté de Buckingham,
Cpsiumes du tems de Cromwel et de Charles II.
SCENE PREMIER E
EMMA, Miss CHARLOTTE
( EUes entrent portant des pots de fleurs qu'elles déposent sur le bureau de Milton.)
JNfo»,
is r Mademoiselle , non , cela n'est pas bien, je le < 9 je le sens , et il faut enfin que cela finisse.
CHAH - LOTTE
Je croîs me connaître «en scrupules , Mademoiselle , mais en vérité, je n'entends rien aux vôtres. Ou donc cstle mal, s'U tous phdt?
EMMA
Oùest-leinal nl'*buser de la cruelle infirmité de mon père pour introduira chez lui f en quajité de lecteur, de secrétaire, un jenne homme que l'on fait passer pour un vieillard ; d'être obligé, .pour appuyer un premier mensonge, d'en faire chaque jour de nouveaux; de placer mon père , cet homme respectable , dans une position ridicule , avec un étranger que je ne connais pas , que vous ne connaissez pas vous-même
charlotte, soupirant.
Hélas !
- £ 31 M A • Plaît-al? . . „ , ^
CHARLOTTE
Ce n'est rien, Mademoiselle , ce n'est rie».
EMMA
Et quel moment encore choisisse»- vous pour vous jouer de la crédulité de mon père? Celui où cet illustre malheureux , proscrit , persécuté ptstoblig&dese cacher dans votre maison pour se soustraire aux atteintes de ses ennemis ; vous avez beau dire, oniss Charlotte , cette conduite est au moins bien imprudente.
Charlotte. : :
Je ne croyais pas , Mademoiselle, que la nièce du docteur Godwin, le Quaker le plus laconique et le- plus circonspect du comté de ftuckingham , méritât jamais le titre d'imprudente ; mais vous., vous exagérez aujourd'hui ce qui vous parut d'abord tout aussi simple qu'à moi. Monsieur Milton est .av eugle , il ne .peut se passer d'un lecteur versé dans les langues savantes , pour remplacer mon oncle que les dangers de son ami obligent *û de fréquens voyages. Monsieur Arthur se présente , il est malheureux , orphelin. , il * ^toutes les connaissances qu'on exige ; fallait -il, parce, qu'il a une figure rplus agréable , plus fraîche que lec^maujua 4^cSarans > pw e
qu'il
qu'il n'est pas aussi vieux que Mr. Milton l'aurait souhaité , fallait-il pour cela lui refuser une place qu'il sollicitait avec tant d'instance , qu'il remplit avec tant de distinction , où tout le monde, excepté vous, le voit avec tant de plaisir.
E M M A , d'un ton géné.
Excepté moi ?
charlôtt V, avec chaleur.
D'ailleurs , Mademoiselle , ne se rend-il pas utile à tout le monde, a vous-même. Depuis deux mois qu'il est dans cette maison, quels progrès n'avez -vous point fait dans la musique , dans le dessin , pour lequel vous avez pris tant de goût depuis qu'il vous l'enseigne.
£ M M A, vivement.
Je l'avais toujours aimé , Mademoiselle , mais j'aime encore plus mon devoir ; c'est lui qui me rappelle a chaque instant que les- services de Mr. Arthur n'eussent point été acceptés , si mon nère avoit connu son âge. Ainsi j'espère qu'avant le retour de votre oncle dont l'estime
charlotte, V interrompant
Oh ! Mademoiselle , n'ayez aucune crainte ; mon oncle m'aime, je lui ai mandé tout ce qui se passe; et je suis bien sûre que lorsqu'il aura appris le motif secret ,
Quel est donc ce mystère ?
c h A r l o t t E ^ de même.
Hélas ! Mademoiselle , je vois bien qu'il n'est pins possible de vous le cacher; vous savez avec quel scrupule j'avais écarté jusqu'ici tout projet d'hymen; l'idée seule du mariage me semblait porter atteinte à cette pureté , à cette innocence de mœurs dont je voulais laisser un grand exemple,
( io )
< ; EMMA
Eh bien?
CHARLOTTE
Vous le dirai-je , ma chère Emma ? Ce Mr. Arthur si savant. . .si modeste. . .mais en même-tems si noble ,
et d'un goût si exquis
Achevez donc !
CHARLOTTE
Je crois qu'il m'aime.
Il vous aime , vous ?
CHARLOTTE
Je ne l'espérais pas , avant d'en avoir la certitude.
EMMA
Hé quoi ! il vous a dit .
CHARLOTTE
Je vous prie de croire que ses témérités n'ont pas encore été jusques-là, mais le cœur n'a-t-il qu'une manière de s'exprimer?
AIR
L'amour trahit ses vœux secrets Sans le secours d'un vain langage, Pcnt-on se méprendre jamais Au sentiment qne l'on partage :
Le regard bien mieux que la voix Sait parler à ce qu'on adore; Le cœur a tout dit mille fois , La bouche n'a rien dit encore.
L'amour trahit, etc.
EnGn après de mûres réflexions sur la conduite et les
talens de ce jeune homme , assurée du consentement de mon oncle, je me surs décidée à recevoir son hommage, et je désirerais qu'il restât ici jusqu'à ce qu'il ait hasardé la déclaration que j'ai déjà plus d'une fois surprise sur ses lèvres.
emma, toujours avec un èlonnement pénible.
Il vous aime ?
J'en suis certaine.
e M m Aj avec abattement
Il peut rester.
Charlotte, vivement*
Que vous êtes bonne !
EMMA
J'entends quelqu'un : qui peut donc venir de si bonne heure?
charlotte, regardant à la porte du fond.
lié ! mon Dieu , c'est mon oncle qui arrive. ;
EMMA
Je cours l'annoncer à mon père; en attendant , Mademoiselle , veuillez vous arranger avec votre oncle , de manière à ce que je ne sois pas punie de ma folle condescendance.
( Elle sort par le fond à droite. ) CHARLOTTE.
Oh ! je réponds de tout, de tout absolument.
SCENE IL
CHARLOTTE , GODWEN , il entre par le fond à gauche , suivi d'un domestique portant sa valise, le Quaker fait signe au domestique d'entrer dans le cabinet qui conduit à son appartement.
Ah!
CHARLOTTE
"mon cher oncle , vous voilà enfin de retour,' que je suis contente de vous revoir !
g o d w i n , gravement et lentement.
Contente ou non , me voici. ( Il s 1 assied. )
CHARLOTTE
Monsieur Milton était Lien impatient
Sa santé?
CHARLOTTE
Excellente, grâce au Ciel.
Belle grâce ! il ne lui manqueroit que d'être malade. CHARLOTTE.
Ses affaires vont donc
Mal.
CHARLOTTE
Hé quoi ! toutes vos espérances
Au diable.
CHARLOTTE
Mais vous ave? été à la cour.
Par malheur.
CHARLOTTE. v Vous y avez vu. . . .
Des ingrats.
CHARLOTTE
Ce jeune favori du Roi dont M r . Milton sauva, jadis le père d'une manière si généreuse
Bah! f CHARLOTTE.
Est-ce qu'il aurait oublié ? . . .
g o d w i n, se levant d'impatience.
Est-ce qu'un courtisan se souvient d'un bienfait? .
CHARLOTTE
Àh ! mon Dieu, mon oncle , vous m'alarmez beaucoup. 1
Patience et attention ; quoique la Cour ait envoyé des émissaires par-tout , et des émissaires distingués, je me flatte que la retraite de notre ami est ignorée. D'ailleurs la liste fatale n'est pas encore publique , je serai averti du moindre mouvement ; en attendant , garde ces nouvelles pour toi , il faut épargner à Milton , et sur-tout à sa fille , des inquiétudes inutiles.
CHARLOTTE
Vous connaissez ma discrétion. - « . -
C est pour cela que je m'en défie. — Ce sot amour dont tu m'as parlé, ce lecteur, ce jeune homme , où tout cela en est-il ?
charlotte, minaudant.
Mais, mon oncle,. . .
Je te demande où vous en êtes , Milton est-il toujours trompé ?
CHARLOTTE
Il l'est si innocemment.
Corbleu ! je n'allie point l'innocence et le mensonge, moi ; j'ai hâté mon retour pour détromper mon ami.
CHARLOTTE
Ali ! mon oncle, si mon bonheur vous est cher, ne hasardez point un tel éclat ; vous allez voir vous-même ce jeune homme , l'entendre, l'apprécier , et je suis bien sûre. ...
Tout est vu. N'a-t-u pas vingt-cinq ans ?
CHARLOTTE
Je le présume.
N'en as-tu pas trente-huit?
CHARLOTTE
Mais A
Ne dis-tu pas qu'il t'aime ?
CHARLOTTE
Assurément.
Hé bien ! il se trompe, ou il veut te tromper.
CHARLOTTE
Oh î paix , de grâce ? le voici qui s'avance.
SCÈNE. III
Les Précède ns, ARTHUR.
ARTHUR
e viens d'apprendre que l'oncle de M elle . Charlotte , que le digne ami de M r . Milton était arrivé; à ces deux titres, j'ai dû m'empresser de lui Tendre mes devoirs.'
godv/in, il V examine de la tête aux pieds*
(A pari. ) Hum ! — Jeune homme , je pourrais te reprocher le rôle que tu joues ici , mais enfin ma nièce esc plus coupable que toi , et je ne suis pas sans indulgence pour les fautes de l'amour.
ARTHUR, troublé.
Pour les fautes de l'amour ?
charlotte, bas à Arthur.
Calmez- vous, x'est un oncle sensible.
Je me donnais au diable , il n'y a encore qu'un moment , pour soutenir que cela n'était pas , mais Charlotte me Ta tant assuré ....
arthur, de même.
Elle vous a assuré ....
charlotte, ayant l 'air derougir.
Mon oncle, je vous prie d'observer. . . .
Vaine délicatesse , j'entends qne tout s'explique aujourd'hui , sans quoi je vous déclare que je parle demain.
ARTHUR, à part.
Juste Ciel!
Ainsi , jeune homme , s'il est vrai que ma nièce ne se soit pas trompée dans ses conjectures . —
Arthur, timidement.
Puis-je savoir , Mademoiselle ? . . . .
charlotte, baissant les y eux.
J'avoue, Monsieur , que j'ai dit à mon oncle. . . 4
ARTHUR, y ous lui avez dit
GODWIN, CHARLOTTE
Ici ne vous retenaient pas.
ENSEMBLE
ARTHUR
Qael trouble m'agite, Je tremble , j'hésite , Ont-ils en effet Surpiis mon secret ?
GODWI».
Qael trouble l'agite , Il tremble, il hésite, A-t-elIe en effet Surpris son secret ?
Arthur, à Charlotte.
Vous ave* ajouté peut-être... .
CHARLOTTE
Quel trouble m'agite , Je tremble , j'hésite , J'ai bien en effet Surpris son secret.
Que l'amour s'est renda ton maître.
charlott E f d?un ton précieux*
II Test de la terre et des cieux.
Et dans ion, ardeur indiscrète Ta t'es introduit en ces lieux ^ Bren pins pour lire dans ses yeux Qne dans les livres du Poète.
ART H. V R
Ahrl monsieur, par pitm, d'an projet teméraii* N* m'imputez pas la noirceur.
<Ve»Wllf. CHAHIOTÏÏJ
Non , je rends justice à ton cœnr ,. Qn reod iustice à votre cœur , Je sais qu'il est franc et sincère , On sait qu'il est franc et sincère , Et je ferai votre bonheur. Et i^bn fera Totre bonheur.
Arthur, étonné.
]>lqn bonheuf , ô ciel ! mais son père...^
Son père est mort depuis long-tempsj
Arthur, de même.
Monsieur Hfilton. . . .
Il l'aime en père, Nais 1* pauvre enfant, sur la terre, I^aplus que moi pour tons parent,
ARTHUR
N'a pins qne vous pour tons parens !
CHARLOTTE
Je n'ai qoe lai poar tons parens.
Voua?
CHARLOTTE
Moi?.
Qui donc ? Charlotte , ton amante»
ARTHUR
Charlotte , mon amarre ?
charlotte, extasiée.
Doux aveu qui m'enchante !
ENSEMBLE
ilTHVEi
O funeste embarras !
Grand Dieu, quelle sur
prise !
Quelle étrange méprise?
CHARLOTTE
godwin observant Arthur.
Ouais! cet air d'embar-
ras
O moment plein d'appas!
Celte aimable franchise jCachequelqucs soupirs; Ravit mon a rue éprise,' Serait-ce une méprise?
Ne nous trahissons pas. Mais ne l'étonné pas. 'Ne nous abusons pas.
GODWIN
Bonjour, Emma, lionne et sage fille, toi, bonjour.
( Il sort avec Arthur. )
charlotte, très-vivement.
Ah ! Mademoiselle , je suis au comble de la joie , mon oncle approuve notre amour , il veut nous unir aujourd'hui même.
EMMA
Mademoiselle, voudriez-vous donner des ordres pour
le déjeûner de ce» messieurs , tandis que je vais achevée d'arranger ces fleurs ?
CHARLOTTE
J'y vais , Mademoiselle , j'y vais ; mais soyez donc aussi ravie , aussi enchantée , aussi heureuse que je la suis,
( Elle sort. )
SCENE V
E M M A , seule.
e l'aime ! j'étais loin de le croire. — À présent
que j'y réfléchis, rien n'était plus visible. — Son ton si affectueux quand il lui parle , l'empressement qu'il met à la rechercher, ses manières si gênées auprès de moi,
si franches , si ouvertes auprès d'elle C'est un
excellent jeune homme , — Charlotte sera parfaitement heureuse avec lui ... . Mais elle me quittera »... Tout le monde me quittera ....
(Elle arrange des pots de /leurs sur le bureau dô son père, elle contemple plus particulièrement l'une de ces fleurs qu'elle a séparée des autres. )
Pauvre fleur ! toi qu'il a rapportée hier des montagnes % tu seras plus heureuse que moi !
ROMANCE
J'aurai le tort de la flenr des déserts, Croissant au loin sans espoir d'être vue 9 Ses vaios parfums sont perdus dans les airs , Elle vit seule , elle meurt inconnue.
De l'avenir offert à ma douleur Mes yeux en pleurs mesurent l 'étendue f J'aurai reçu , sans espoir, sans bonhenr y Et je mourrai solitaire , inconnue. . .
'* ( *> > Que cBs-je , hélas ! d'un père malheureux Je contiendrai la vieillesse abattue , s Des soins si donx ont pour témoin les cieox ; Je ne crains pas de monrir inconnue.
EMMA, ARTHUR
( Après la romance, Emma est restée dans T attitude de la rêverie ; la. main appuyée sur le vase auquel elle vient de s* adresser, )
EMMA, entendant quelqu'un qui s'approclie.
Aui
ARTHUR
Pardon , Mademoiselle , j'interromps peut-être vos» réflexions?
EMMA
Non , Monsieur.
J'ai cru , voyant entre vos mains cette plante assez rare que j'ai rapportée hier de mes courses , quelle avait pu donner lieu
Je la tenais par distraction.
ARTHUR
Désirez-vous que j'aille chercher votre harpe?Monsieur Milton va descendre, vous savez combien il aime , en entrant dans son cabinet , à être en même-tems frappé du parfum des fleurs et des sons d'une douce mélodie.
emma, d'un ton un peu piqué.
Je connais les goûts de mon père , j'aime à les
prévenir, et Von peut B'cn reposer 'sur moi, mais je ne puis faire de musique ce matin.
ARTHUR
Vous paraissez avoir qtaelqu'inquiétude ?
EMMA
Aucune , je vous assure , mais savee-vons si
M. Godwin a apporté d'heureuses nouvelles à mon père*
ARTHUR
Ils ont eu à peine le temps de s'embrasser r une querelle survenue dans le village a forcé M. r Godwin de sortir pour aller interposer son office de paix, mais je me flatte qu'il n'aura rien d'affligeant à nous apprendre.
EMMA
Oh ! oui , Monsieur , toutes les nouvelles seront
bonnes aujourd'hui, Miss Charlotte m'en a déjà donné une. '
ARTHUR, avec émotion.
Miss Charlotte !
EMMA
Est ma compagne, mon amie; aile ne me caché rien , et j'ai été enchantée d'apprendre mie vous lui rendiez la justice qu'elle mérite.
arthu R, virement.
Ah ! Mademoiselle , j'aime à la rendre à tout ce
qui yous intéresse, mais croyez
EMMA
Oui , Monsieur , je crois tout ce qu'elle m'a dit ; tout ce que j'avois vu moi-même sans le comprendre, je l'avoue.
ARTHUR
Hé quoi ! vous avez vu
EMMA
Que Charlotte sera heureuse , que vous l'êtes beaucoup aussi, et qu'à mou tour....*
< ** ) ARTHUR
Non, Mademoiselle, non, il n'est pas possible..?..; emma V interrompant.
Pardon , Monsieur, mon père doit m'attendre pour
lui donner la main Mon père ne sera plus le jouet
d'une erreur que je me suis toujours reprochée: voilà ce qui m'intéresse le plus au succès de vos vœux. ( EUq son, Arthur reste interdit.)
SCENE VIL
ARTHUR, seul
est clair que cette pauvre Charlotte a pris pour des sentimens d'amour, quelques égards affectueux que la bonté de son cœur m'a paru mériter ; niais Emma .
Emma Ah ! pourquoi l'ai-je vue? Est-ce là le motif
qui m'a conduit ici? Est-ce là l'engagement que j'ai contracté? Fatale situation ! ou l'amour et le devoir luttent avec d'égales forces ; où cet amour , qui en tout autre temps , en tout autre lieu , eût fait la gloire et le charme de ma vie , devient un crime an milieu des soins qu'une autorité sacrée m'a imposée. Non , c'en est fait , il faut qu'à jamais renfermé dans mon cœur Qu'est-ce ?
SCENE IX
ARTHUR, Seul. ("27 Ut. ) 'est de Londres.
« Mtlohd ,
« J'ai mis sous les yeux du Conseil de Sa Majesté,' « les notes que vous m'avez adressées. On s'occupoit « en ce moment de la liste des rebelles ; il n'y a pas « de doute que John Milton , Secrétaire du prétendu « Protecteur , n'y soit un des premiers inscrits ; ne « le perdez donc pas de vue : j'aurai soin d'informer « votre Seigneurie de tous les événemens et de ce qixi « vous restera à faire. »
Oui, je remplirai mon devoir dans toute son éten-
lîue, quelque soit jensuite le jugement qu'on en porte, r— Mais j'apperçois M il ion. Allops nous assurer si ce valet n'a été vu de personne. ( jérthur en sortant s'arrête un instant pour contempler Milton, gui entre appuyé sur sa fiUe. ) , ,
MILTON, EMMA
ÂU
par&un que je respire, je m'apperçois que nou$ entrons dans mon cabinet j il y a ici une plante étrangère.
B- *f MA*
Oui, mon père, un prothéa du Cap, que Von doit aux soins de M. r Arthur. Mais comment pouvez-vous distinguer. •••• • -
MILTON
Un sens , moi enfant ,. s'enriphit de la perte d'un antre ; mais , triste dédommagement ! A quel bienfait du Ciel peut-il être encore sensible, celui qu'une- nuî)t éternelle environne, qui ne reverra plus sa fille , qui ne reverra plus la lumière du soleiL
HYMNE A LA LUMIÈRE
Q toi dont ttiniw» atteste, \* mUacles e* le. bienfcits !
Soleil, V ta, c*rt4 c*le*te ; *fes yen* sopt. finîmes pour, jamais j Rends à la terre, sa pajure, Remplis les Cieux de ta splendeur * Et chaque jour à la nature Donne la vie. et k bonheur.
Moi
Mpi setil , quand le Ciel 90 colore^ A ton aspect, qoand l'ombre foit t Je redemande en vain l'anrore, ; , ' Apr$s nue si longue nuit.
f Emma, pendant que son père chante ' 9 s'assied à fine table où elle est occupée à copier de la musique} elle S interrompt de temps à autre, en regardant son père avec attendrissement ; elle revient à lui un peu* ayant la fia de l'air. )
Eloignes cette idée funeste-* N
Pardon, je t'afflige toujours. — Mais ou donc est Arthur?
SCÈNE XL
les précSdens, ARTHUR,
ARTHUR
5 ¥ôici. Monsieur.
milton lui prenant ht main»
Hé bien * mon ami, je t'ai bien fatigué, qe matin f une poitrine de soixante ans s'accommode mal d'une lecture de trois heures; raaU ce qui m'étonne toujours, et dont je ne reviens pas , c'est la jeunesse de ta voix ,
la fraîcheur de tes, indexions A£pn Aniigonej
approche un peu mon fauteuil.
A R T H V JU
Je yajs,.;...
Hilton le retenant.
Reste donc faut que la jeunesse agisse. 4
£ Emma, après avoir approché le fauteuil , prend le bras de son père , et F aide à s* asseoir. )
Dis-moi , Arthur , ne trouve-tu pas que je ressemble, beaucoup à Œdipe ?
ARTHUR
Je trouve que vous ressemblez davantage a Homère.
Nous verrons cela dans trois ou quatre mille ans , mais ce que je sais dès aujourd'hui, xs'est que Ja fille du malheureux- Roi de Thèbes ne valoit pas mieux que la mienne. , . *
EMMA
. Tout le monde , mon père, ne me voit pas avec votre indulgence.
J'ai cru qu'elle allait dire avec mes yeux:
ARTHUR
Le cœur de Mademoiselle n'a point de distraction?
Bon ! tu parles toujours , toi , de son esprit et de son cœur, et tu ne dis jamais rien de sa beauté ; pourtant si j'ai bonne mémoire, elle doit être jolie , mon Emma.
( Emma , confuse , retourne à la petite'table.)
Sans doute, Mademoiselle est charmante ; mais je suis encore plus touché de ses vertus que de ses charmes.
Egoïsme , Monsieur , égoïsme ! Ne t'y trompe pas;, mon enfant. Nous autres vieillards , nous n'ayons rien à attendre des attraits d'une femme , et nous avons tout à espérer de ses vertus Que fais-tu ; mon Emma?
EMMA
J'achève de copier cet air écossais que vous aimez tant.
M I L T O N. , Il est vrai que je ne me lasse pas de te l'entendra chanter avec Arthur ; vos deux Yoix se marient si bien.... Est-ce fini? \
Oui , mon père.
M I L T O Ni
Hé bien ! chante , mon enfant , j'ai besoin de cela. . p«ur me distraire de quelques pensées qui m'importunent.
CHANSON ÉCOSSAISE
JSMMA, ARTHUR. - '
Qaittez les liantes campagnes , Cherchez le pins obsenr séjour , Fuyez au sommet de» montagnes , Par-tout vous trouverez Pamour.
EMMA* )
Voyez-vous la neige qui brille An haut de ce mont sourcilleux ?
Cest la qu'Edmond avec sa fille 4 '** 2 Vivaient ignorés, mais heureux.
i m m A ; m i l t o si ^ Arthur::
Quittez les riantes , etc.
ARTHUR. .r- <
« • "Vît' • •!
Poursuivant le chamois amie , D aventure un jeune chasseur, A pénétré dans cet asile :
Adieu repos , adieu bonheur.
ENSEMBLE
Quittez les riantes, etc.
EMMA
Le cœur fflda s'est laissé prendre Pins vite , hélas ! que U chamois j .
Ida trompée , et toujours tendre,' Depuis va chantant dans les bois «
ENSEMBLE
Quittez les riantes , eu.
EMMA
JToilàM'. Godwin!
HILTON* Ah! tant mieux.
SCÈNE XII
Lis P»icïDBH$j GODWIN.
Ewpiw te voilà délivré , nous sllons , j'espère, causer de nos affaires.
godwin, regardant à droite et à gauche* Causer? mieux que çà; où est Charlotte ?
Elle est , jé croîs , au jardin.
Hé Lien 1 l'ami , as-tu quelques nouvelles de cetta fameuse liste ?
godwin, fixant Arthur très-sévèremenU
Oui , j'en ai. — C'est bien cela.
En suis-je ?
godwin, fixant toujours.
Je n'en sajs eucore rien.
«UÎOA
Vous Terrez qu'ils ne nie laisseront pas le tente d'achever mon Paradis perdu. Tant pis pour eux, car ce ne sera ni leur Dorset ni leur Rochesîer <p* le finiront.
godwin , pendant que Milton parlait, il a fixé attentivement Arthur et Emma y puvs>urrétant ses yeux sur cette dernière, il dit.
Ce serait une perfidie !
H n'y a pas là de perfidie , les battus ont tort. À la Vérité on pouvait êtré plus généreux , je ne leur demandais que deux ans pour achever mon ouvrage.
ARTHUR
Je croîs, M r . Mflton ,que vous pouvez être tranquille.
Je ne le suis pas , moi , et je soupçonne certaines gens. , . .Heureusement nous avons des yeux.
Milton.
J'en voudrais dire autant. Mais dis -moi, Godwro , <>st -il possible que ce lord Davenant, dont j'avais -obï vanter le caractère , soit devenu notre plu* ardent persécuteur?
GODWIN
N'est-il pas devenu le favori de Charles II ?
Mais est il vrai qu'il emploie comme on le dît , jusqu'à ses amis les plus intimes^ à la recherche des malheureux fugitifs ?
GODWIN, Ne faut-il pas qu'il fasse sa cour mieux qu'un autre ?
MILTON
Et tu n'as pu parvenir jusqu'à lui ?
Digit
Jamais. — on le dit absent.
ARTHUR. C'est qu'il l'est , sans doute.
C'est qu'il craint de ra'entendre.
Arthur, gravement,
.Vous, Monsieur?
Oui , moi,
ARTHUR
Et que lui auriez-vous dit ? ,
g o d av i n , avec chaleur.
Ce que je lui aurais dit ? — Milord, lë a4 avril de l'année i65o, Milton, secrétaire de Cromwel, entrait dans l'hôtel- de- ville de Londres, an moment où une grande foule de peuple en sortait ; Milton préoccupé , levant les yeux par hasard, voit devant lui et reconnaît ton père, son ancien ami de collège : il s'élance dans «es bras, et lui demande où il va? A la mort , répond lord Davenant. — Milton ne s'était pas apperçu en effet que son ami faisait partie de plusieurs condamnés que Ion menait au supplice. — Arrêtez ! s'écrie- 1- il. Son nom , son titre , la faveur dont il jouit, ont suspendu la marche. Il vole aux pieds du Protecteur, il l'implore, le presse avec tant d'éloquence qu'il obtient la grâce de son ami, et revient l'arracher à la main des bourreaux. — .Voilà ce que je lui aurais dit.
MILTON
Diable , mon cher Godwin , tu te souviens de ces . deuils mieux que moi-même,
Arthur, froidement.
Qui pourrait 3 Monsieur , oublier de pareils traits ?
? Ceux qui en profilent, (bas à Arthur. ) Tes relations avec nos ennemis me sont connues ; je devine ce que tu fais ici.
Arthur, bas à Godwin.
Raison de plus pour vous d'être prudent.
g o d w i n 3 avec force.
Je le serai.
Quoi?
g o d w i n , très-brusquetnetit.
Suffit. — Charlotte?
Est-ce que tu pars ?
G O D W I N. T Oui. — Charlotte ?
Heviendras-^u ?
G O D W I N. ' ; Peut-être. — Holà ! Charlotte ? ( U sort "X
m i l t o n , éclatant de rire. v
Ah! ah! ah! ah! ah!
SCENE XIV
ARTHUR, MILTOK.
milton, faisant approcher Arthur très-près
de lut
on ami, 51 ne s'agît plus de plfriftttOJer a.ve<x le danger. — Je connais parfaitement Godwin , c'est lorsqu'il parle le moins, qu'il a le plus à» dire. Je n'ai pas dû raisonnablement m£ flatter que Charles II laissât en repos le secrétaire 3u Protecteur. Point de doute que je* me sois proscrit, et peut-être découvert ;"tes montagne* d'Ecosse m'offrent encore un asile , il faut s/y rendre.
ARTHUR
Mais y Monsieur l pouvez - vous croire que vos talens , ▼otre génie ? . . . .
Ne parlons pas de çà. Les talens et le génie dans Tin* fortune ne sont que des ennemis déplus : il feut fuir, et je viens exiger de toi une grande marque d'amitié.
ARTHUR
Àïi ! Monsieur.
r Bf-MTOH,
Ecoute. Comme je ne veux pas associer ma fiïle au*
dangers,
dangers d'un voyage précipité / comme Godvyîn set*. probablement recherché lui-môme , ou du moins très* observé , j'ai formé le projet de partir seul , cette nuit , avec Charlotte ; ma tille restera sous ta garde daiu quelque village voisin , jusqu'à ce que vous puissiez profiter ensemble d'un moment favorable pour venir ifcie trouver.
ARTHUR
Quoi I mon ami , yous me confieriez votre fille ?
Pourquoi pas ? ton âge , ta prudence x ton amitié poufr moi, ne. me permettent pas de croire que je puisse lamettre en meilleures mains. •
ARTHUR
Ah ! soyez sûr que votre confiance.
Hé bien ! dis-moi donc que tu l'acceptes;
à R- t h u r , après un silence àdmiratifl
Non , Monsieur , non ; mon avis est que vous ne quittiez pas encore ces lieux; mais si une affreuse nécessité vient vous forcer à fuir, Emma doit rester avec Charlotte/ et c'est à moi à vous accompagner. De quel secours vous serait une femme en pareille occasion ; (il s'échauffe graduellement.) comment son faible bras jrepousserait-it vos etinemis , écarterait-il le danger , soutiendrâit-il , dans une marche pénible , vos pas incertains ? Mais moi , jeune . .
Comment jeune ?
ARTHUR
Je veux dire fort pour mon âge, connaissant bien h pays , fait à la fatigue , et me souvenant encore comme on s'escrime au besoin. S'il faut gravir une montagne , je vous y porte;* s'il faut passer un torrent, je m'y jette avec vous à la nage; s'il feut tirer Tépée ......
Quel diable d'homme ! Et d'où te vient cette chaleur ? 1 U me semble entendre un amoureux de vingt ans , au moment d'enlever sa maîtresse.
f ARTHUR.
Je n'ai guère plus, Monsieur, quand il s'agit de vont servir. Mais encore une fois ne précipitons rien , les bruits publics sont si mensongers , la craintive amitié s'alarme si aisément, et il est si possible que les nouvelles d'aujourd'hui soient plus heureuses
, M i l t o n, avec abandon.
Arthur, tu ne veux pas me tromper., toi, tu as un bon esprit et un bon cœur , je cède à ton avis , mais que tout ceci soit un secret pour Emma.
art H v R, bas à Hilton.
La voici.
MILTON
Pour qu'elle ne se doute de rien , reprenons nos occupations ordinaires.
SCÈNE XV
Les Prbc£deus, EMMA.
emma, à la porte du cabinet, yf ovn m'avez appelée , mon père ?
MILTON
Non , mon enfant, mais tu peux entrer.
EMM ^regardant A rthur et son père qui sourient.
Allons , tant mieux , il n'y a que moi de triste dans toute la maison.
Voici l'instant où je vais prendre l'air au jardin avant de me mettre au travail , j'ai, besoin d'être inspiré , j'en • auis à ma belle description des amours (Euidam et Eve. — Toi , pendant ce teins , tu yas prendre ta leçon de dessin, — • Es-tu content de ton ecolière, Arthur?
ARTHUR
Beaucoup plus que de moi-même.
" Que lui fais-tu dessiner ? - 4
ARTHUR
Une tête d'Héioïse, d'après Lecorrège.
HéIoïse r soit ; mais qu'il ne soit jamais question de son amant; je n'aime point cet Àbeillard , ce théologien hypocrite , sans probité , sans honneur , qui , sans respect pour les loir saintes de l'hospitalité , s'introduit dans la maison d'un vieillard pour séduire et déshonorer sa nièce.
ARTHUR
H est inexcusable , sans doute , non pour avoir aimé son écolière, (qui peut répondre de son cœur?) mais pour avoir osé le lui dire. Je sens qu'à sa place je serais mort mille fois avant d'avoir laissé échapper mon secret.
M i L T o n, lui frappant sur t épaule.
Bien, mon ami, bien, pourquoi n'as-tu pas trente ans de moins? (se tournant vers Emma.) M va me conduire, et je te le renvoie tout fie suite.
SCÈNE X VI
EMMA, puis ARTHUR:
EMMA, soupirant.
ourquoi n'a-t-il pas trente ans de moins?. . .Votre souhait est rempli, mon père, pour le bonUeur de Charlotte.
( Elle s'assied , pr&id la tête dHéloise et la
contemple.)
EMMA
Quels" traits! quelle grâce louchante !
C'est la beauté dans la douleur. . -
/ > ARTHUR
Quels traits ! quelle grâce innocente !
C'est la beauté , c'est la pudeur.
Un chagrin secret la tourmente, Le trouble est au fond do son cœur.
ARTHUR
-i.vî.j
Aucun chagrin ne la tourmente, La paix est au fond de son coeur.
Emma jSe tournant , et appercevant Arthur qu i s' avance,. >
La paix ? — voyez ce regard tendre.
ARTHUR
Oh ! oui , je vois ce regard tendre.
£ m h A , regardant le ciel comme Hèlotse^
Ces pleurs qui coulent de ses yeux.
ARTHUR, Pourquoi s 'adressent-ils aux Cienx?
v Quel pinccati pourra jamais rendre
Ce sentiment délicieux ?
ARTHUR,'
Il n'est pas facile de rendre . :
Un sentiment délicieux.
ENSEM BLE
Il n'c«t pas facile, etc.
(A cet endroit du Duo , et pendant la ritournelle y Charlotte parait- dans le cabinet de son oncle, des papiers à la main, qu'elle place dans un secrétaire: Godwin entre précipitamment , et le Quatuot commence.
SCÈNE X V I I
>RTÏÏUR, EMMA, dessinant, GODWIN,
CHARLOTTE
Ci ne pent-on nous entendre ?
CHARLOTTE.' Non , ils sont tous dans le bosquet»
G O D *W I N, Fille imprudente , qu'as-tu farte?
$fris?tn ce que je viens d'apprendre.
Par les aveux de son valet ?;
CHARLOTTE
O Ciel ! que venez-vous d'apprendre Par les aveux de son valet?
G O D W I De Milton cet ami sincère. ... ;
EMMA
On parle , je crois, de mon père;
f Ici Emma, étonnée prête F oreille , se It-ve lentement 9 Arthur f approche plus près du lieu ou Ion parle.)
Ce yen Artfea
Enrma <p*a
CHAftLOTTK.
OGdlc'etf Emma «pfil adore.
G O D w I Jt.
Emma bien pics coupable encore , Emma partage ton amoor.
ENSEMBLE
Emma partage *>a amour.
r f A ces mois les deux amans ont baissé les jeux > le crayon tombe de la muiu dEmma } elle reste dans l attitude de la confuuon. )
Paix , paix , nîtnce ,
Sar le' perfide qui l'cfifcnse
J'ai bien encor iPaotrts joop^onj j
Et je ra&semWe ta diligence
Tons les amis.
(Ici Arthur fait exprès du bruit.)
On Tient , sortons.
(Ils disparaissent du cabinet.)
SCÈNE XVIII
EMMA, ARTBU R.
( Ils gardent quelques momens le silence, ils lèvent timidement les jeux qui se rencontrent. )
ARTHUR
Ew Tain je cachait dans mon ome K De l'amour les pins doux transports.
Un autre a de'ccle' ma flamme , Me punirez-voui de ses torts ?
EMMA
De cette famé involontaire On m'accuse aussi -bien que tous.
ARTHUR
Je tous aimais, j'ai pu me taire , Cet effort les renferme tons.
», EMMA. w
On m'accuse aussi-bien que tous.'
ENSEMBLE
Je cachais en vain dans mon ame Les plus doux transports de l'amour , Un autre a de'céld ma flamme , Mon coeur le décèle à son tour.
( Arthur tombe aux genoux d'Emma )
SCÈNE XIX
EMMA , ARTHUR , MILTON, il arrive en tâtonnant, M i h T o n, à?un ton inspiré.
ui , je la peindrai cette «situation sublime , ce premier aveu de l'amour dans les jardins d'Eden.
(Emma a couru vers son père. )_ Je^ reviens seul, 4 puisque Ton m'oublie.
S M M'A. - Je ne croyais pas ....
La fraîcheur d'un air embaumé, le chant des oiseau*, j la douce chaleur du soleil ont exalté ma tète; prends ta harpe, ma fille , et soutiens l'enthousiasme dont je me sens animé. . r
( Emma se place avec sa harpe vers le milieu de la Scène y Milton à sa droite > debout et appuyé sur le dossier d'un large fauteuil , levant les yeux vers le Ciel. Arthur du côté opposé , à une petite table, à portée d'Emma; il se met en devoir d'écrire les vers que va dicter Milton. )
Pénètre-toi des sentimens et des images que je veux exprimer , tout doit respirer ici la pureté, l'innocence et l'amour.
( Emma prélude. )
Ecris , Arthur.
MORCEAU. D 'ENSEMBLE
, «ILTOH, \
An sein dn pins riant bocage Le printems exhalait ses naissantes odeurs,' Les oiseaux peuplaient le feuillage , Et mêlaient leur tendre ramage , An murmure des eaux fuyant parmi les fleurs^.
EMMA, ARTHUR
Des premiers jours de la nature Je crois voir le tablean charmant, De cette volupté si pure J'éprouve ici l'enchantement. ,
MILTON 1
C'est là qu'obéissant à l'attrait qu'elle ignore,' Ecoutant de son cœur les tendres mouvemens,
Ere
fcve suie l'époux qai l'adore $ La terre pour enx se décore »
Et parait sVmbellir encore, A l'aspect des premiers amans. 1
if Ritournelle de harpe. )
D'abord soupirant en silence, :
Des yeux l'a omette éloquence Est l'interprète de leurs cœurs $ Ils s'approchent , leurs mains s'unisseùt :
D'où sentiment nouveau leurs ames se remplissent j La terre et les cieux applaudissent A leurs chastes ardeurs.
(Pendant ce couplet, Emma et Arthur entraînés par F analogie de leur situation y serapprochent peu-à-peu> ils sont presque dans les bras Vun de T autre. ) ENSEMBLE.
En faveur d'un couple qu'il aime , Le ciel dans cet heureux séjour; Place ainsi le bonheur suprême fcntre l'innocence et l'amour.
SCÈNE XX
Les Précédens, GODWIN, CHARLOTTE;
c o d w i » , montrant le tableau à sa nièce.
Maintenant, croiras-tu qu'il l'aime ?
Le esois-tu payé de retour ?
Vois ces regards , ce trouble extrême ; Dis-moi si c'est là de l'amour.
CHARLOTTE
Et comment ne pas voir qu'il l'aime?
Je suis convaincue à mon tour, Mon dépit m'éclaire lui-même , 11 est trop vrai , c'eit de l'anmor.
g o D w i n, d'une voix tonnante*
Ï3ien, bien, à merveille.
ÀK! ah ! tu bous écoutais ; hé Lien ! comment trouvestu cela ?
Divin.
IVe s'apperçoit^on pas que la scène se pagse dans le Paradis terrestre ?
g o D w i n, toujours ai >ec force.
Oui , à en juger par le serpent qui s'y est glissé.
Nous n*en sommes pas là , tu vas trop vite ; les heureux habitans d'Eden vivent encore dans 1 innocence.
Et le crime s'agite auprès de toi; mais le teras presse; les ménagemens sont inutiles. Ton nom -est inscrit sur la liste fatale , fuis , si tu ne veux avant une heure être livré par un traître aux mains de tes persécuteurs.
ARTHUR
Et qui donc osera ? . . . >
g o d w i n, furieux.
Qui , malheureux ?
Arthur, fortement.
Parlez.
SCENE XXI L
Les Précéder*: hors Arthur*
JEt moi aussi, traître, je le sais.
Arthur, un traître ! qu'est-ce que cela signifie?
EMMA
Non , mon père , de&X impossible J
Quelques mots échappés à l'un de ses valets arrêté ce* matin m'avaient aidé à pénétrer son infâme projet, j'amenais quelques amis pour protéger ta fuite, mais Je monstre avoit pris ses précautions, et il ne nous reste jjius qu'à partager ton, sort.
SGENE XXIII et dernière.
Le» Peéckdens, ARTHUR , suite d'Arthur.
EMMA, courant à lui.
M offsiruR Arthur , ils disent que vous trahissez mon père?
Applaudis -toi , Fami , dans un pays el dans un tems. où tes pareils sont très -communs , aucun ne peut se> vanter d'une action plus atroce.
Arthur, je n'ai qu'un reproche à vous faire : c'est de xn'avoir appelé votre ami.
ARTHUR
Je vois qu'on se presse beaucoup ici de flétrir le caractère de l'homme que l'on ne connaît pas. —Monsieur Godwin , voilà ma réponse à vos injures.
C'est une lettre du secrétaire d'état..
ARTHUR
Lises
Londres , i o du mois d'août. - Milord.
M I L T< O tf.
Comment , Mitard? A qui donc s'adresse cette lettre?
ARTHUR
Permettez que Monsieur continue.
6 o ç w i n, lisant
'« Milord , j'ai mis sous les yeux de sa Majesté la » déclaration par laquelle vous offrez votre personne el y votre fortune pour garant du sieur John MUton qui » vient d'être mis hors du pardon du Roi , par arrêt du » Conseil. Sa Majesté apprécie les motifs honorables de » votre conduite , et quelques soient ses sujets de plainte » contre celui auquel vous prenez un si grand intérêt , » elle veut bien , en faveur des services de votre père et » des vôtres , se charger d'acquitter votre dette. En » conséquence , elle m'ordonne de vous annoncer )) que John Milton est compris nominativement dans * l'acte de pardon émané du Trône, dont je jouis ici v copie».
EMMA
Hé bien ! mon père, qu'avais-je dit ?
Touche-là , Milord , je suis un sot.
milton, impatienté.
Milord, Milord, m'expliquera- t-on cette énigme?
ARTHUR
Peu de mots suffiront , Monsieur. Je fais aujourd'hui pour vous , ce qu'avec plus de danger vous avez fait jadis pour mon père. Je suis le jeune lord William Davenant.
CHARLOTTE
Àh î mon Dieu.
MILTON
Comment cet Arthur, ce vieillard ? ... »
ARTHUR
Pardonnez un innocent artifice commandé par votre salut même. Par le besoin d'acquitter plus sûrement cette dette sacrée que mon père m'a léguée en mourant, le favori de Charles II, s'il se fût présenté chez vous sous son véritable nom , n'eût excité que votre défiance et
ceïîe de vos amis ; cependant les dangers croissaient* amour de vous, et dans un tems où les ordres les plus sévères sont le plus rapidement exécutés, je n'ai dû me lier qu'à moi-même du soin de veiller sur vos jours.
Milord, je sens avec reconnaissance toute la noblesse de votre procédé , mais excusez ma franchise, je conserve, sur vous un avantage : lorsque je sauvai les jours da vcire père , il n'avait pas de fille.
ARTHUR
Je ne puis vous cacher, Monsieur, l'impression que la voire a faite sur mon cœur, mais le Ciel ni 'est témoin que ses charmes m'étaient inconnus lorsque j'entrai* dans cette maison ; et tel a été mon respect pour elle , pour vous, pour votre illustre infortune , qu'elle ignorerait encore mes sentimens, si Monsieur, tout-à-l'heure dans ce cabinet , n'avait pris soin de l'en instruire.
C'est donc ce que j'ai fait de mieux aujourd'hui ?
ARTHUR
Après un te! aveu , mon respectable amj, vous concevez quelles sont mes espérances ?
Il est des bienfaits, Milord , qui ne permettent pas. même la réflexion ; mais, mon ami, vous suivez une carrière où mon nom, et peut-être mes erreurs feront, naître pour vous de grands obstacles.
ARTHUR
Bannissez toute crainte, les esprits bien faits ne sont pas plus sévères que la postérité ; l'erreur s'efface , le génie et la vertu demeurent. Le nom de Milton honorera ma famille, comme il honore lui-môme son siècle et. Son pays,
Vous le voulez? j'y consens. Tranquille sur mon sort , "sur celui de ma fille chérie , je vais , consacrant aux Muses les restes d'une vie trop agitée, essayer de recommander mon nom à la mémoire des hommes.
ENSEMBLE
Hymen , de la fille chérie Viens embellir cet heurenx jour.
EMMA, ARTHUR
Hymen, de ta chaîne fleurie Viens unir i'amitie', le ge'nic et l'amour.
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